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Résumé : 

 
La société traditionnelle sénoufo est réputée pour ses sculptures de masques 

et de statues. Le bois est essentiellement utilisé pour façonner la statuaire, 

les masques et de nombreux objets décoratifs à usage courant. L’objectif est 

de proposer un nouveau matériau, notamment la résine, en remplacement du 

bois dans les productions sculpturales de ce peuple. Toutes les productions 

sont faites non seulement à partir du bois, mais des essences de bois rares 

comme l’iroko, le bois d’ébène… L’introduction de la résine à la place du 

bois pose le problème fondamental qui est le sacré. L’essence bois qui est 

d’origine naturelle est censée abriter des esprits d’où l’origine de son 

pouvoir. Tandis que la résine, une substance artificielle, d’origine 

industrielle n’est aucunement habitée par les esprits. L’avènement de 

nouveaux matériaux implique évidemment la formation des sculpteurs 

traditionnels à leur technique de réalisation.  

Mots clés : Sculpture – Traditionnelle – Bois taillé – Résine – Substitution.  

 

Abstract: 

 
The traditional Senufo society is renowned for its carvings of masks and 

statues. Wood is mainly used to shape statuary, masks and many decorative 

objects for everyday use. The objective is to offer a new material, notably 

resin, to replace wood in the sculptural productions of this people. All 

productions are made not only from wood, but from rare wood species such 

as iroko, ebony... The introduction of resin in place of wood poses the 

fundamental problem which is the sacred. The wood essence which is of 

natural origin is supposed to shelter spirits hence the origin of its power. 

Whereas resin, an artificial substance of industrial origin, is in no way 
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inhabited by spirits. The advent of new materials obviously involves training 

traditional sculptors in their production technique.  

Keywords: Sculpture – Traditional – Carved wood – Resin – Substitution. 

 

Introduction 

La société traditionnelle sénoufo est réputée pour ses 

sculptures de masques et de statuaire. Le répertoire sculptural 

présente une identité propre à ce peuple. Ces sculptures sont 

essentiellement réalisées dans l’essence bois. Cette 

prépondérance d’utilisation du bois est probablement liée aux 

esprits que les arbres sont censés abriter. Par contre, les 

matériaux récents découverts et utilisés dans la sculpture 

moderne sont de nature artificielle et non d’origine naturelle ou 

végétale. Il y a un nouveau type de sculpture obtenu à partir d’un 

mélange de produits d’ordre végétal et des produits chimiques : 

il s’agit de la résine. Alors, la résine n’étant pas naturelle, 

n’abritant pas des esprits, peut-elle être acceptée comme 

substitut au lieu et place du bois pour le façonnage des sculptures 

dans le milieu traditionnel et initiatique ? Autrement dit, est-il 

possible de substituer les sculptures en bois par les sculptures en 

résine dans les pratiques culturelles sénoufo ? pour chercher à 

comprendre cette possibilité, nous retenons deux hypothèses. 

Dans la première hypothèse, nous disons que techniquement, 

cette substitution du bois par la résine est possible et le procédé 

peut être maîtrisé par les artisans après une formation pratique. 

La deuxième hypothèse découlant de la première, part du constat 

que la fonction jouée par les sculptures en bois diffère de celle 

des sculptures en résine. Notre objectif est de montrer que les 

sculptures en bois et les sculptures en résine peuvent avoir les 

mêmes caractéristiques mais pas les mêmes fonctions. Pour 

atteindre les objectifs que nous nous sommes assignés, nous 

avons eu recours à trois types de démarches : la démarche 

plastique, la recherche fonctionnaliste et l’entretien direct. 

L’approche plastique nous permet de mieux comprendre la 
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démarche créatrice des deux types de sculpture à savoir la taille 

directe pour ce qui concerne la sculpture en bois et le modelage, 

la technique permettant d’obtenir la sculpture en résine. Elle 

conduit également à la compréhension de la portée esthétique et 

symbolique des différentes sculptures y compris leurs 

significations. L’approche fonctionnaliste consiste en l’analyse 

des formes dans leur relation avec leurs fonctions et leur utilité. 

En effet, le fonctionnalisme considère que la société constitue 

une totalité organique dont les divers éléments peuvent 

s’expliquer par les fonctions qu’ils remplissent les uns par 

rapport aux autres. Ce faisant, dans le domaine des Arts 

Plastiques, toute forme répondant à sa fonction est dite belle. À 

l’inverse, toute forme ne répondant pas à sa fonction ne saurait 

être belle. Pour les enquêtes orales, nous avons choisi l’entretien 

direct. Cette étape de notre travail nous a conduit vers les 

sculpteurs traditionnels, les initiés au Poro et les sculpteurs 

modernes formés dans les écoles d’art. Notre démarche est 

structurée en trois parties : la première constitue la formation et 

le statut des sculpteurs dans la société traditionnelle et le milieu 

académique. La deuxième aborde la présentation des deux 

techniques de sculpture et la troisième est consacrée à la place 

des deux types dans la société traditionnelle. 

1. Le statut du sculpteur dans la société 

    1.1. La formation et le statut du sculpteur traditionnel 

sénoufo 
Le peuple sénoufo est structuré autour de différentes 

classes sociales et ce, en fonction des activités politiques, 

économiques et religieuses, qui sont toutes étroitement liées. Les 

activités liées à la production des outils, des objets de culte et à 

la médiation entre les couches sociales mais aussi entre les 

communautés des hommes et les forces invisibles sont réservées 

aux hommes de caste. 
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« Il existe chez les Sénoufo, comme dans la plupart des ethnies 

voisines, trois grandes divisions sociales : les nobles ou gens 

libres, les hommes de caste et les anciens esclaves ». (A. 

Jacques, p. 57).  

Les castes sont composées des artisans et des artistes 

sculpteurs. Les sculpteurs professionnels, Daleubélé ou 

Koulébélé sont de véritables artistes. Ils réalisent toutes sortes 

d’objets, généralement en bois, dans le cadre d’une entreprise 

familiale suivant les lois de succession matrilinéaire. La 

formation du sculpteur dure environ sept (07) à huit (08) ans.  

Chez le peuple sénoufo, le métier d’artiste s’apprend. 

On peut devenir artiste par vocation, par choix délibéré. Mais 

dans la plupart des cas, le métier se transmet de père en fils et 

devient ainsi une affaire de caste. L’apprenti sculpteur se borne 

à ses débuts à observer les faits et gestes, les réalisations de son 

aîné et tente de l’imiter. Il commence par apprendre à façonner 

des objets profanes, des objets destinés à la vente aux touristes. 

Le maître inculque les notions esthétiques à son apprenti, il lui 

laisse également une marge de manœuvre et de fantaisie 

susceptible de faire de lui un sculpteur accompli. 

L’apprentissage peut s’étendre sur plusieurs années. Sa durée 

dépend de la capacité d’assimilation de l’apprenant. Ladite 

capacité requiert le sens de l’observation, le courage, la volonté 

d’apprendre et l’intelligence chez celui-ci. Tout ce travail se fait 

progressivement sous le regard vigilant du maître. Après 

l’apprentissage et suivant les capacités du novice, il est accepté 

ou non dans le rang des artistes. Mais pour pouvoir produire ou 

créer des œuvres qui seront appelées à remplir une fonction 

donnée, il doit être initié au Poro, une condition sine qua none 

à son intégration dans la société et un préalable à lever avant 

qu’il ne se voit confier des commandes d’objets rituels dotés de 

vertus surnaturelles. 



 

112 

R
E

V
U

E
 A

R
C

H
IV

E
S

 I
N

T
E

R
N

A
T

IO
N

A
L

E
S

 –
 C

C
A

 C
O

N
G

O
  

  
  

  
V

o
l 

1
 N

° 
1

 -
 J

A
N

V
IE

R
 2

0
2
5

  
 

 Le Poro est la principale institution initiatique de la 

société sénoufo. Il dispense un enseignement de la vie religieuse, 

économique, artistique, philosophique et politique aux initiés. 

Les lieux d’initiation au Poro sont généralement des bosquets à 

l’intérieur desquels les néophytes sont reçus et formés à l’effet 

de les intégrer dans le tissu social. Ces bosquets sont des lieux 

sacrés situés à l’orée du village. Lorsqu’on parcourt le milieu 

sénoufo, on découvre de nombreuses réserves de bois sacrés aux 

abords des villages et des villes. De nos jours, lesdites réserves, 

en raison de la croissance démographique galopante des 

agglomérations, sont phagocytées par celles-ci. C’est, par 

exemple, le cas des bosquets des quartiers Koko et Soba à 

Korhogo. Le Sinzanga occupe une superficie considérable et 

soigneusement entretenue. « Les Sinzangué existent dans la 

plupart des villages où le poro communautaire est pratiqué. 

Dans ce milieu, c’est après la création d’un Sinzanga qu’un 

habitat devient un village ». (S. COULIBALY, 1978, p. 80). 

 Les administrateurs coloniaux, Maurice DELAFOSSE et 

VENDEIX, ont, chacun, donné une définition occidentale au 

bois sacré (Sinzanga). Maurice DELAFOSSE fut l’un des 

premiers à évoquer ces endroits comme des bois sacrés en pays 

sénoufo en ces termes : 

« Chez les Siéna (Sénoufo), l’espace 

culturel couvrant la rive droite du Bandama, on 

remarque autour ou même à l’intérieur de chaque 

village des bosquets remarquablement bien 

entretenus, des essences de beaux arbres 

transplantées. Il arrive que cette couverture de 

plantes occupe souvent des superficies bien 

supérieures à celle du village lui-même (…). Ces 

bois sacrés servent d’abri aux talismans et aux 

reliques des ancêtres, ainsi qu’aux masques et 
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objets du culte (oripeaux des danses sacrées, 

instruments de musique spéciaux). 

De l’avis des populations locales, il est 

important de retenir que les mêmes ancêtres et les 

esprits protecteurs du village affectionnent résider 

dans ces bois, ce qui justifie fondamentalement, 

leur conservation et leur entretien méticuleux ». 

(M. DELAFOSSE, 1909, P-18). 

 VENDEIX ne dit pas le contraire. Il met 

particulièrement l’accent sur le fait qu’à l’échelle de toute la 

communauté villageoise, le bois sacré est, chez le peuple 

sénoufo, le lieu de la consécration initiatique par excellence : 

« L’Européen qui parcourt le pays 

sénoufo, à plus forte raison celui qui l’habite, 

peut remarquer, aux environs immédiats de 

chaque village, la présence d’un bosquet plus ou 

moins étendu suivant l’importance de 

l’agglomération. Une ombre épaisse et 

mystérieuse règne dans ces lieux. C’est le bois 

sacré entretenu et conservé par la piété des 

habitants. C’est l’endroit où les ancêtres 

fondateurs du village sont venus se poser pour la 

première fois. C’est là qu’ils discutèrent de 

l’emplacement des habitations. Puis, ils 

décidèrent que la place de réunion à leurs 

descendants (…). Tout Sénoufo mâle, la femme 

exclusivement par correspondance, est tenu sous 

peine de déconsidération totale, de s’initier au 

culte du bois sacré. L’initiation comprend deux 

phases : le noviciat, qui a une durée de 8 à 10 

mois ; la consécration, qui permet d’assister 

et/ou de participer aux cérémonies périodiques 

et nocturnes. Jeunes de 15 à 20 ans doivent faire 
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partie de la confrérie « neriré » pendant deux 

mois, de là, ils deviennent : « niyo » pendant six 

mois, enfin, ils demeurent « koya » pendant huit 

jours et sont reçus dans la confrérie du « tioolo » 

et introduit dans le (Sinzang) ou bois sacré ». 

(MJ. VENDEIX, 1934, p. 639). 

Cet auteur est l’un des premiers observateurs à faire 

usage d’un terme vernaculaire pour désigner le bois sacré 

« Sinzang ». Une de ses hypothèses, reprise par d’autres auteurs 

dont B. Holas, est la référence aux bois sacrés comme le lieu où 

les ancêtres fondateurs du village sont venus se poser pour la 

première fois. Ce postulat est un peu ambigu, car il peut laisser 

croire que chaque village a un seul bois sacré, alors que, comme 

nous avons vu plus haut, la plupart des villages sénoufo ont 

plusieurs bois sacrés. Le géographe Sinali COULIBALY, dans 

une étude portant sur le paysan sénoufo, qualifie ces forêts de 

musées botaniques. Sa réflexion est attirée par l’ancienneté et la 

diversité de la flore de ces bosquets ainsi que par la surface des 

forêts :  

 

« Ce qui frappe ici le visiteur, ce sont ces 

touffes sombres de bois sacrés qui, de loin, 

retiennent l’attention dans un paysage découvert 

de savane herbeuse. Chaque bois sacré est de peu 

d’étendu (2 à 4 ha), de forme circulaire. Chacun 

recèle de nombreuses essences végétales dont les 

principales sont : Blighia, Sapida, Cola, 

Cordifolia, Antiaris, Leone, Ceiba, Pentadra 

(fromager), Adansonia Digitata (baobab). Ces 

bois sacrés qui sont des îlots naturels épargnés par 

l’homme, sont des reliques des témoins de 

l’ancienne flore qui occupait la région avant 

l’implantation humaine. (…) vrais musées 

botaniques, ils nous offrent l’image de ce 
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qu’aurait pu être le paysage végétal de la région 

sans l’implantation de l’homme ». (S. 

COULIBALY, 1978, p. 33.) 

Cette richesse de la flore au niveau du bois sacré 

s’explique par l’interdiction stricte d’abattre ou d’utiliser une 

partie d’un arbre pour quelle utilisation que ce soit, sous peine 

de sanction. Cette variété de plantes permet aux détenteurs et 

aînés d’inculquer la notion de la flore et son utilité aux jeunes 

néophytes du Poro. « Le poro renvoie à une chose que l’on ne 

découvre pas sans être initié ». (OUATTARA, T. 3 – 8 Août 

1979, p. 57).  

 

On peut appeler Poro toute entreprise comportant une 

initiation avant d’avoir accès aux secrets et informations 

destinés uniquement aux initiés. L’éducation du jeune sénoufo 

dans la communauté villageoise commence à partir de l’âge de 

20 ans jusqu’au mariage. Selon OUATTARA Tiona : 

« L’organisation du poro répartit le cycle de l’initiation sur 

vingt et un ans composés de trois principales phases de sept ans 

chacune. Chaque phase est à son tour subdivisée en échelons 

correspondant à une idée mythologique ». (T. OUATTARA, 

1988, p. 25). 

La première phase est le Poworo ou Poro noir. Il 

constitue l’étape pré nubile qui se divise en quatre échelons. Au 

cours de cette phase, les enfants apprennent le maniement de la 

petite daba, se familiarisent avec des symboles se rapportant à la 

philosophie initiatique. La deuxième est le Kwonro (c’est-à-dire 

amusement). Elle est réservée aux adolescents. Le Kwonro 

comprend plusieurs échelons dont le nombre et les désignations 

varient selon les sous-groupes. Les échelons sont caractérisés 

par des personnes masquées qui assurent l’ordre, la sécurité et la 

discipline dans le village lors des cérémonies funéraires. 

Pendant six ans, les jeunes garçons et filles, apprennent à 

travailler et à vivre en communauté. Après le Kwonro, les jeunes 
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filles quittent le cercle initiatique pour se marier. Les garçons de 

vingt-six ans et les femmes ayant atteint l’âge de la ménopause 

accèdent à la troisième phase qui est le Tyologo. 

« Le Poro (tyologo) est une université où 

tout membre de la société reçoit, par degrés une 

instruction complète. Le but final de cette 

instruction est de conduire l’homme de son état 

primitif d’animalité à celui de l’unité sociale 

parfaite, ou, en d’autres termes de recréer et 

réaliser l’homme ». (B. HOLAS, 1966, p. 153). 

L’ethnologue français Bohumíl Holas, qui s’est soumis à 

l’initiation du Tyologo, et de nombreux auteurs ont qualifié cette 

étape de l’initiation d’école de brousse. Dans ce contexte, le 

Tyologo produit et diffuse des savoirs. L’enseignement est 

donné collectivement dans le Sinzang (bois sacré) par les 

instructeurs choisis parmi des vétérans. Toutefois, chaque 

néophyte a droit à faire son choix. L’une des vertus les plus 

importantes dans le Tyologo est le sens de la camaraderie. Les 

Tyolobé accomplissent plusieurs tâches, allant de la fonction 

d’entraide à la fonction de police.  En effet, il s’agit d’assurer la 

protection des fruits non encore arrivés à maturité (mangues, 

néré). La fin de la formation est sanctionnée par des danses et 

des chants ouverts au public. Bien que ces chants soient entendus 

par tous, leurs significations profondes restent l’apanage des 

vétérans du Tyologo.  

Le dernier grade du Tyologo est le Kafouo. Lors de la 

formation dans cette phase, sont enseignées des épreuves 

d’endurances physiques et morales. En outre, on enseigne les 

sciences naturelles, les rites lunaires et le sens de l’humilité, de 

l’équité, de l’égalité, voire de la démocratie. Les personnes ainsi 

formées se répartissent en promotions initiatiques sur lesquelles 

repose l’organisation sociale du village. La formation donnée 

par cette institution est la plus importante chez les Sénoufo. Elle 
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fait passer l’individu de son état de pré-socialité à sa véritable 

nature humaine. C’est pourquoi, elle est obligatoire pour tous les 

hommes du village. Celui qui ne la subit pas alors qu’il a les 

facultés et l’âge de le faire est considéré comme un être 

incomplet, ignorant. 

Le Kafouo est le couronnement de la formation 

initiatique, c’est la cerise sur le gâteau. Il confère à l’initié des 

valeurs sociales cardinales telles que la discrétion, la 

pondération, le courage à toute épreuve.  

Le métier étant réglementé par de nombreux interdits, 

leur connaissance et la familiarisation avec les mythologies sont 

nécessaires. L’artiste sculpteur sénoufo ainsi formé peut alors 

réaliser en toute connaissance de cause des œuvres susceptibles 

de répondre aux besoins de sa société et y jouer pleinement son 

rôle. 

    1.2. Le sculpteur formé dans les écoles d’arts 

La formation des plasticiens d’une manière générale et 

plus particulièrement des sculpteurs en Côte d’Ivoire repose 

pour la plupart sur des écoles artistiques et culturelles publiques. 

En 1937, Charles Alphonse COMBES (1891 – 1968), sculpteur 

français, crée le premier atelier privé de sculpture à Bingerville. 

Dans cet atelier privé, fut formé de nombreux artistes sculpteurs. 

En 1958, cet atelier devient l’École Nationale des Arts Moderne 

(ENAM). Avec la création de cette école d’art, Charles 

Alphonse COMBES venait de mettre en place les bases de l’art 

moderne en Côte d’Ivoire. Par décret n° 94-304 du 01 Juin 1994, 

l’École Nationale d’Art Moderne (ENAM) devient le Centre 

Technique des Arts Appliqués (CTAA). Cette structure, de 

l’atelier Charles Alphonse COMBES au CTAA en passant par 

ENAM a contribué à former de nombreux sculpteurs 

professionnels en Côte d’Ivoire. 
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Quant au Centre Charles et Marguerite BIETH, initiative 

privée au départ, il est une académie de peinture créée entre 1960 

et 1966 au Sénégal. Charles BIETH s’installe ensuite à 

Abengourou en Côte d’Ivoire en tant que professeur d’Histoire 

et Géographie au Lycée Moderne de ladite ville. Là, il fonda en 

1969 le Centre de Peinture BIETH d’Abengourou (CPA) et le 

Musée BIETH. En 1980, il transforma une partie de son 

établissement en Collège d’Enseignement Artistique et le céda à 

l’État de Côte d’Ivoire. Depuis sa création, le Centre de Peinture 

Charles BIETH recrute des jeunes déscolarisés sans soutien et 

tous ceux qui désirent apprendre le dessin, la peinture et la 

sculpture. Le CPA devient le Conservatoire Régional des Arts et 

Métiers d’Abengourou (CRAMA) par décret n° 95-11 du 11 

Janvier 1995. En dehors de ces structures d’enseignement de 

niveau secondaire, il existe une structure d’enseignement 

supérieur, notamment l’École Nationale des Beaux-Arts qui 

forme également dans toutes les spécialités artistiques y compris 

la sculpture. 

Dans les établissements d’enseignement artistique de 

niveau secondaire, la formation dans le domaine de la sculpture, 

comme tous les autres, dure trois (03) ans et elle est sanctionnée 

par un Certificat d’Aptitude Professionnelle (CAP) pour le 

CRAMA, un Brevet Technique en Art (BTA) pour le CTAA, un 

Baccalauréat série H1 (BAC H1) pour le Lycée d’Enseignement 

Artistique (LEA). L’École Nationale des Beaux-Arts (ENBA) 

créée en 1962 intègre l’Institut National des Arts (INA) en 1966. 

Cette structure de formation supérieure a formé et continue de 

former des plasticiens, notamment des sculpteurs. La plupart de 

ces structures forment initialement au tronc commun avant 

d’accéder à une spécialisation, c’est-à-dire que tous les 

apprenants, à l’entame, sont initiés à tous les domaines des arts 

plastiques avant de commencer la spécialisation à partir de la 

deuxième année jusqu’à la fin de la formation pratique 

sanctionnée par un diplôme.  
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Les sculpteurs formés ont ainsi le savoir-faire dans 

plusieurs domaines de la sculpture, notamment les techniques de 

la taille directe et les procédés de la sculpture en résine. 

2. Les techniques de la taille directe et du modelage  

    2.1. La taille directe 
Les sculpteurs d’une manière générale utilisent les types 

de bois qu’on trouve localement, aucune essence n’est importée. 

Les plus couramment utilisés sont le Kapokier et les essences du 

type acajou ou ébène, plus dures. Le sculpteur commence son 

travail par le choix du bloc de bois. Il procède au dégrossissage 

du tronc d’arbre en déterminant le volume, la longueur de 

l’œuvre à produire. Il utilise l’herminette pour faire sauter de 

gros copeaux et définir les endroits à creuser. Le sculpteur est 

encore loin de de la forme : il faut éviter de trop creuser le 

matériau car il est impossible d’en rajouter. La taille directe est 

une approche progressive de la forme : elle est au début grossière 

et imprécise, mais le sculpteur sait le résultat qu’il vise et tout 

son travail consiste à aller vers la forme définitive. Il affine 

progressivement son morceau de bois à l’herminette, au ciseau 

à bout large ou à la gouge large, presque plate. Il évide la forme : 

c’est l’action qui détermine les reliefs. L’ensemble de la masse 

est travaillé à la fois sur toutes les faces. La forme globale étant 

déterminée, il faut maintenant préciser les creux, les détails. Par 

exemple la limite entre les bras et le buste ou la forme du nez et 

des yeux pour une statuette. Le sculpteur utilise alors le ciseau à 

bois, la gouge et le couteau (voir image n°1). Pour la finition, il 

ne reste plus qu’à passer la pièce au papier de verre si on désire 

la polir ensuite. 

 

 

 



 

120 

R
E

V
U

E
 A

R
C

H
IV

E
S

 I
N

T
E

R
N

A
T

IO
N

A
L

E
S

 –
 C

C
A

 C
O

N
G

O
  

  
  

  
V

o
l 

1
 N

° 
1

 -
 J

A
N

V
IE

R
 2

0
2
5

  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Image n°1 : Le sculpteur COULIBALY Ténéna sculptant un 

masque Pkéliè. 

 

Crédits photos : Mamadou BAMBA, Korhogo (quartier 

Koko), le 19/04/2016. 

 

Le sculpteur ou l’utilisateur d’une sculpture a parfois 

recours à des éléments hétéroclites qu’ils surajoutent à l’œuvre 

sculptée originellement en bois. Certains masques et statuettes 

sénoufo sont inconcevables sans ces formes de rajouts. Celles-ci 

consistent à assembler par divers moyens des matériaux 

semblables ou différents sur l’objet sculpté à l’effet de donner 

plus de force, de puissance à la statuette ou au masque. 

 Les éléments hétéroclites les plus utilisés sont 

essentiellement des cauris, des plumes d’oiseau, des étoffes en 
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cotonnade écrue, des fibres de raphia et des piques d’animaux. 

Nous en voulons pour preuve les masques Wambélé, Korobla, 

Komo, les statuettes Kafilédjo ou certaines figurines ornant les 

dessus de cannes de laboureur, Tefalipitya (voir les images n° 2 

et 3).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Image n° 2 : Canne de culture Tefalipitya, bois sculpté et 

patiné, 

cauris, ficelle, boucles d’oreille en métal 98 x 8 x 7 cm. 

Les cannes Tefalipitya appelées encore Daleu, sont confiées 

aux champions du labour des différentes générations 

d’initiés du Poro. 

Crédits photos : Mc Line, Musée des Civilisations, Abidjan 

Côte d’Ivoire. 
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Image n° 3 : Masque Korobla, bois sculpté, fibres végétales, 

plumes. 

 

Ce masque combat les mauvais esprits et toutes les forces du 

mal. 

 

Crédits photos : Mc Line, Musée des Civilisations, Abidjan 

Côte d’Ivoire. 

    2.2. La sculpture en résine : la technique de réalisation 

La résine est une substance organique visqueuse ou 

solide, translucide, sécrétée par certains végétaux. Elle sert à 

fabriquer des peintures et des vernis. 

En sculpture, la résine est le résultat obtenu à partir du 

mélange de plusieurs matériaux. En d’autres termes, il s’agit de 



 

123 

R
E

V
U

E
 A

R
C

H
IV

E
S

 I
N

T
E

R
N

A
T

IO
N

A
L

E
S

 –
 C

C
A

 C
O

N
G

O
  

  
  

  
V

o
l 

1
 N

° 
1

 -
 J

A
N

V
IE

R
 2

0
2
5

  
 

la réalisation d’une catégorie de sculpture en fonction d’un type 

de matériau utilisé. Pour concevoir une sculpture en résine, il 

faut successivement passer par les trois principales étapes 

suivantes : le modelage, le moulage et le tirage ou coulage. 

La première étape est le modelage. C’est la technique la 

plus simple et sans doute le premier moyen que l’homme se soit 

donné pour élaborer les formes dans l’espace. Il s’applique à 

différents types de matériaux ductiles comme l’argile, la terre 

glaise. Contrairement à la taille directe, le modeleur procède à la 

fois par addition et ablation du matériau, et peut parfois revenir 

sur ses décisions et sur ses possibles erreurs. C’est pourquoi le 

modelage reste la technique de l’esquisse par excellence, même 

s'il peut aussi donner des abouties. Les outils du modeleur vont 

de la gamme des ébauchoirs à celle des mirettes et de spatules 

mais la main joue constamment un rôle direct. Le matériau existe 

généralement sous forme de boulettes ou de colombins, 

sur lesquels les artistes prélèvent la quantité nécessaire à leur 

travail. Pour le modelage, en général, l’argile est le matériau 

privilégié. Après satisfaction, l’étape suivante est le moulage 

(voir image 4). 
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Image n°4 : Le modelage de l’armoirie de Côte d’Ivoire 

Photo crédit : BAMBA Mamadou 2016 

La deuxième étape est le moulage. Le moulage consiste 

en la confection d’un moule à partir de la forme obtenue 

préalablement par modelage. Le moule est généralement 

confectionné en plâtre sur le modèle original réalisé par l’artiste 

ou l’artisan, mais il peut aussi être en stuc ou en ciment. En effet 

pour réaliser un moule, l’on gâche du plâtre (mélanger le plâtre 

à l’eau), de façon à le rendre liant et homogène, puis après un 

bref moment l’on verse avec les doigts ou un pinceau une 

première couche sur la partie de l’œuvre à mouler. On y trempe 

ensuite de la filasse imbibée de plâtre qui est déposée sur la 

première couche. On recouvre enfin la deuxième couche avec le 

reste du plâtre gâché. L’on distingue deux sortes de moule : le 
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moule dit « à creux perdu » entraine la destruction du modèle 

original et la sienne propre lors de l’extraction de l’épreuve, qui 

possède donc le statut d’œuvre unique ; le moule dit « à bon 

creux » permet de conserver tous les deux et autorise la 

réalisation d’un nombre plus ou moins important d’épreuves. 

Après cette étape vient l’étape finale qui est le tirage. (Voir 

image n°5). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Image n°5 : Le moule, à l’intérieur duquel, sera coulé la résine 

Photo crédit : BAMBA Mamadou 2016 

La troisième étape est le tirage ou le coulage. C’est à ce 

niveau que sera utilisé le matériau final : la résine (voir image n° 

6). Pour ce faire, il faut la résine qui est liquide semblable à 

l’huile. Pour lui donner un état pâteux, on y ajoute du talc 

industriel. Pour que la résine puisse être solidifiée, il faut un 

mélange contrôlé avec des quantités précises de résine elle-

même, de talc, de cobalt, de titane, et de catalyseur (durcisseur). 

Après cette phase de mélange, il faut pour la suite graisser les 

moules avec un agent démoulant (cirage, huile, graisse 
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industrielle). Le moule et la résine une fois prêts, on applique à 

l’aide d’un pinceau à l’intérieur du moule la résine rapidement 

avant le durcissement car au bout de quelques minutes, le 

catalyseur va permettre à la solution de durcir. Il faut recouvrir 

ensuite la première couche avec du mat. Le mat est constitué de 

fibres synthétiques. À l’aide d’une autre préparation de résine 

(résine + cobalt + catalyseur) avec un pinceau, il faut à cette 

étape l’appliquer en tapotant la surface recouverte de mat. Les 

fibres vont disparaître pour adhérer à la première couche de 

résine. Toutes les pièces du moule sont ainsi travaillées. À la fin, 

il faut assembler au cas où il ne s’agit pas d’une pièce unique et 

cela toujours avec la résine. Une fois la réaction terminée, il faut 

démouler en enlevant les différentes parties du moule afin 

d’obtenir l’œuvre finale. 

Pour la finition, on procède au ponçage ou polissage. 

L’œuvre obtenue peut être en fin de compte peinte avec de la 

peinture à l’huile. Toute possibilité de variation chromatique 

reste possible. Ainsi une œuvre en résine peut même imiter à la 

perfection la couleur du bois. Ce faisant, la question qui se pose 

est de savoir si elle peut avoir les mêmes fonctions qu’une œuvre 

en bois. 
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Image n°6 : Le tirage final en résine 

Photo crédit : BAMBA Mamadou 2016 

3. La portée des œuvres sculpturales 

    3.1. Les fonctions des sculptures en bois 

Les sculptures en bois sont utilisées pour les touristes et 

dans le domaine rituel car certains arbres abritent des esprits :  

« Le choix d’un arbre revêt un caractère sacré. C’est le 

cas de certaines statues et de certains masques des 

Sénoufo qui sont travaillés, chacun, dans une espèce 

particulière correspondant à l’esprit qu’ils incarnent. 

L’espèce est donc soigneusement sélectionnée par 
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l’artiste responsable. La plupart des bois sont teints ou 

assombris par des décoctions végétales et parfois enduits 

de beurre de karité mélangé de suie, d’autres laissés 

naturels se patinent eux-mêmes au fur et à mesure de leur 

utilisation ». (E. Langet, E. Nugues, 1995, p. 256). 

La justification du choix de ces bois se situe à deux 

niveaux. Il y a une explication liée aux mythes et rites et une 

d’ordre scientifique. Selon VENDEIX :  

             « à l’examen, on s’aperçoit que le caractère fantaisiste 

du noir et plus particulièrement des Sénoufo s’adapte 

parfaitement aux trois formes de religion que le peuple africain 

connaît  d’une manière générale. Ainsi, l’on peut dire que les 

Sénoufo sont en même temps fétichistes, animistes et 

naturistes ». (M. J. VENDEIX, tome XVII, 1934, P.158). 

 

Les Sénoufo sont animistes, car ils ont un culte marqué 

les idoles, les images de certains esprits protecteurs qu’ils 

fabriquent. Attachant également certaines vertus à des objets 

susceptibles de les protéger, ils croient à l’esprit des morts qui 

selon eux, habitent une région où ils ont le repos. L’âme des 

défunts erre parmi les vivants, les protégeant de certains 

malheurs. 

Ils sont naturistes, car obéissant aux forces de la nature 

qu’ils craignent et qu’ils adorent sous des éléments variés : ciel, 

feu, terre, eau, vent, foudre, montagnes, rochers, arbres, 

animaux. Paralysé par la crainte des forces invisibles détentrices 

de pouvoirs occultes dont il faut obligatoirement tenir compte à 

tout instant de la vie et dans toutes les entreprises, le Sénoufo 

nous apparaît profondément religieux, éminemment 

superstitieux. Koulotyolo Dieu suprême chez le Sénoufo, 

transcende toutes les pratiques religieuses, même celle des 

sculpteurs censés être mystiques. Ainsi, les croyances aux forces 

de la nature, accordent la primauté au choix de l’essence bois. 
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C’est ainsi que les grands arbres sont choisis pour trois raisons 

fondamentales. 

Quant à la raison scientifique, elle s’explique d’abord par 

la facilité qu’offre ces arbres, quand on connaît l’aspect rude du 

métier du sculpteur et l’utilisation des outils archaïques. Toutes 

les représentations sont toujours réalisées selon la technique de 

la taille directe et dans des essences de bois faciles à manier.  

 

    3.2. La portée des sculptures en résine 

Les œuvres sculpturales en résine sont purement et 

simplement destinées à la décoration et à usage utilitaire. Elles 

sont destinées aux touristes et les profanes qui sont les 

consommateurs majoritaires de ces sculptures. Les œuvres 

produites dans ce cadre, peuvent franchir facilement les 

frontières du pays sans difficulté car les productions des œuvres 

traditionnelles dans ce cadre n’ont de protection spéciale. En 

plus du gain financier supplémentaire, les sculpteurs auront une 

seconde corde à leur arc, car ils auront une diversité de technique 

d’où une possibilité de négocier certains contrats avec des 

réalisations à partir d’autres matériaux. 

Aucune œuvre sculpturale en résine ne figure parmi les 

objets utilisés dans le cadre initiatique et sacré. En d’autres 

termes, aucun objet confectionné à partir d’une composition 

chimique ne fait objet d’adoration. Nous nous interrogeons alors 

sur cette assertion couramment utilisée selon laquelle un masque 

n’est sacré que quand il a subi les rituels qui le rendent sacré. 

Mais il ne s’agit pas surement de n’importe masque.  

Il n’y a aucune justification d’ordre religieux ou 

mystique qui concours à l’acceptation du choix de ce matériau 

étranger à la culture sénoufo. Il n’y a cependant que celle d’ordre 

scientifique qui peut faire objet de débat. Les matériaux 

constituant la résine donnent une résistance à l’œuvre d’une part, 
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et une légèreté également de celle-ci. Tout type de peinture peut 

être appliqué sur l’œuvre finale et obtenir toute variation 

chromatique possible. 

Conclusion 

En fin de compte, nous pouvons dire d’abord, le métier 

de la sculpture en pays sénoufo est une activité réservée à une 

société précise. Son enseignement et son apprentissage se 

transmet de père en fils. Par contre la sculpture en résine est une 

activité enseignée et pratiquée par tous. Ensuite, le Sénoufo croit 

aux forces de la nature et à l’esprit qui habite tout élément de la 

nature, donc, rien ne peut remplacer les objets naturels tels que 

le bois, la pierre, le fer. Enfin, les sculptures en résine ou en 

plastique sont d’origine profanatoire et destinées aux carnavals. 

Introduire un tel matériau dans le domaine sacré serait accepté 

d’avance la perte des valeurs ancestrales. En somme, il ressort 

dans la démarche certains aspects qui montrent que le choix de 

matériaux d’origines industrielles entrant dans la réalisation des 

œuvres sacrées en pays sénoufo est inconcevable et impossible. 

Par contre, le savoir-faire d’autres nouvelles techniques par les 

sculpteurs leur permettra d’être polyvalent techniquement.   
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